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596 ARCHIVES PARLEMENTAIRES - CONVENTION NATIONALE 

AFFAIRES NON MENTIONNÉES 
AU PROCÈS-VERBAL 

66 

BARÈRE propose et l’assemblée décrète la mention honorable et l’insertion au Bulletin 
d’un hommage fait par le général Favart d’un 
ouvrage sur les fortifications (1) . 
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La société républicaine, montagnarde et révo¬ lutionnaire de Rennes envoie à la Convention 
copie d’une adresse qu’elle lui a fait passer le 
mois dernier, et dont elle se plaint de n’avoir 
pas vu la mention dans le bulletin de la Con¬ vention. 

Cette société annonce la régénération de 
l’esprit public et les progrès de la raison dans 
la commune qu’elle habite. 

Grâce à la fidélité des sans-culottes, soutenus, 
encouragés par les représentans Montagnards 
que vous leur avez envoyés, Rennes, dit cette 
société, reprend parmi les communes les plus 
prononcées le rang que lui méritent ses sacrifi¬ 
ces, ses efforts pour le triomphe de la cause 
commune. Déjà le fédéralisme y est enchaîné, le fanatisme déraciné tombe sans efforts avec 
ses idoles, les dépouilles de la superstition gros¬ 
sissent le trésor national, nous ne connaissons 
plus que la Raison, c’est sous ses auspices que la société verra s’unir incessamment un heureux 
couple républicain qu’elle se propose de doter. 

Elle annonce ensuite qu’elle vient une se¬ 
conde fois de se régénérer par un scrutin épura¬ 
toire, et qu’elle offre à la patrie un cavalier 
monté, armé et équipé. Elle termine en invitant 
la Convention nationale à rester à son poste 
jusqu’à ce que le bonheur du peuple français soit assuré, et en proclamant d’un accord una¬ 
nime que la Convention nationale a bien mérité 
de la patrie. 

La mention honorable et l’insertion au bulle¬ 
tin est décrétée (2) . 

La société républicaine de Rennes écrit qu’elle 
voit avec douleur la malpropreté qui règne 
dans les hôpitaux où sont les défenseurs de la 
patrie, couverts d’honorables blessures; elle de¬ 
mande que le capitaine soit tenu, dans chaque 
décade, et le chef de bataillon tous les mois, de 
faire la revue de leur corps, elle demande en 
outre qu’une loi sévère contraigne tous les mili¬ 
taires à la propreté. 

Renvoyé au comité de salut public (3) . 

(1) Mon., XIX, 728; Débats, n° 544, p. 353; J. Sablier, n° 1204. (2) Rép., n° 88; Bin, 27 vent, (supplt). (3) C. Eg., n° 577; M.U., XXXVII, 445. 
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[La Sté popul. de Beaucaire, à la Conv.; s. d.1 (1). 

« Représentants du peuple, 

Aux armes plus que jamais. Nous l’avons en¬ tendue des bords du Rhône cette déclaration 
infâme du parlement corrompu de l’Angleterre, 
qui vote pour la guerre contre un peuple qui 
veut l’égalité. Non, l’Angleterre n’est plus cette 
nation qui donna à l’Univers, dans des siècles 
grossiers le signal de la liberté. Le peuple de 
cette île avilie n’est plus ce peuple fier, ce peu¬ 
ple insulaire qui convertit le trône d’un lÿran 

en échafaud d’un traître. Que ses couleurs flétries, que ses drapeaux déshonorés soient arrachés des voûtes de nos sociétés populaires, qu’ils ne souillent pas plus long-temps de leur contact impur nos couleurs nationales... Eh quoi ! nous l’avions distingué de son gouvernement liberticide, nous avions formé les vœux de le voir libre comme nous, ce peuple, et il devient lui-même le vil instrument d’un traître à l’hu¬ manité. 

Aux armes! Que nos forêts se convertissent 
en vaisseaux, les pierres de nos maisons en sal¬ 
pêtre, et tout notre bronse en canons. Nos 
enfans, nos frères couvrent nos frontières, mais 
nous avons des bras, mais le nombre de nos dé¬ 
fenseurs est assez grand, mais ils sont assez 
braves pour affranchir les rives indignées de 
la Tamise de ses tyrans corrupteurs... Qu’ils se 
rappellent de Dunkerque et de Toulon, ces vils 
stipendiâmes de Pitt et de la tyranie. Et nous 
aussi nous voulons la guerre. Tombe ou punis 
les rois, tes ennemis, France, voilà tes traités. 

Et vous, hommes nos frères, que la nature 
bizarre a peints sous les couleurs diverses, rece¬ 
vez des mains de la France régénérée et vos 
droits outragés et votre dignité naturelle. Con¬ 
vention nationale, tu avois bien mérité de la 
patrie, aujourd’hui tu as bien mérité de l’huma¬ 
nité. Reste à ton poste jusqu’à la paix, écrase 
jusqu’à la dernière tête de l’hydre engendrée 
par le fanatisme et l’aristocratie réunis. Dissipe le nouvel orage formé contre les patriotes. 
L’égoïsme, la cupidité, l’ambition de la tyrannie, 
la haine de la sainte égalité, couverts d’un mas¬ 
que hypocrite, voudroient déchirer la république 
démocratique. Ne sois pas la dupe de leurs cris 
calomniateurs : que celui qui fut depuis l’aurore 
de la révolution l’apôtre de la liberté et de la 
vertu, ne soit pas confondu, par le mensonge, 
avec leurs plus cruels ennemis; que le crime 
par ses richesses ne puisse être à l’abri du 
glaive justement terrible des lois. 

Représentans, le sang des patriotes a coulé 
dans cette commune; depuis un an, les veuves, 
les enfans, les mères de ceux qui furent marty¬ 
risés pour s’être proclamés Montagnards, lors du 
triomphe de la plaine, demandent du pain à la 
patrie reconnoissante. La patrie reconnoissante 
avoit fermé leurs plaies; égarés par des intri-
gans cupides, un de vos collègues les a toutes 

(1) J. Mont., p. 1116. 
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